
Si j’ai bien compris, notre
Parlement a d’ores et déjà un
président ; le témoin est passé ;

dans quel sens, je ne saurais le dire.
J’ai cru entendre le patron du FLN,
«le martyr vivant», déclarer que la
jeunesse allait, dès cette législature,
prendra la relève. Que même j’ai cru
entendre notre président de la
République avouer, ça y est, «tab
ledjnan». Autrement dit, les carottes
sont cuites. En effet, elles le sont.
Mais pas pour tout le monde ! Car si
témoin il y a, il n’a pas pris la bonne
direction. Enfin, il me semble que ce
n’est pas la bonne. J’ai beau consul-
ter la boussole de mon portable,
celle-ci n’indique pas le point cardi-
nal voulu. Pour tout vous dire, le
témoin va d’une main à l’autre, sans
qu’une main jeune ne puisse s’en
saisir. Pauvre jeunesse algérienne,
tu vas vieillir avant de finir de
consommer ta jeunesse ! J’ai connu
ça. C’est vrai, en plus ! Ma généra-
tion a vieilli brusquement, sans
qu’elle ait eu conscience d’avoir été
jeune. On naît vieux, avant l’âge.
C’est un des miracles de notre
Algérie. 

J’avais dix ans, à l’indépendance.
Enfant de la guerre, je garde dans
ma mémoire, encore et encore, la
peur de l’uniforme de la soldatesque
coloniale. Juste le temps d’un sand-
wich au «Coq Hardi» et une bonne
soupe chez «La Mère Michelle», mes
tempes ont blanchi à une allure ver-
tigineuse. J’attendais le fameux
témoin, il n’est jamais venu. Un peu
comme dans la chanson ! 

Le «Coq Hardi» n’existe plus. «La
mère Michelle» a fait ses baluchons.

Et ma jeunesse a foutu le camp, en
me laissant dans la bouche un arriè-
re-goût de cendre. De vacarme dans
mon crâne. Et un vertige que mon
neurologue n’arrive pas à soigner. 

Alors, ce témoin, il existe ou pas
? Le verrons-nous arriver, un jour,
entre les mains qu’il faut ? Qu’il faut
pour leur jeunesse. L’audace de leur
rêve. La solidité des genoux. Et la
soif de faire. A moins que ce témoin
ne soit, un peu, comme le
«bichouh» de ma grand-mère. Pour
me faire taire. Pour me faire peur.
Quant à l’époque, je refusais d’ac-
complir le rituel de la sacro-sainte
sieste. Quoique mon «bichouh», à
moi, ait existé ; c’est comme un fan-
tôme que je n’ai jamais vu. Un
spectre. Une ombre dans la nuit
épaisse de mes souvenirs. Et si
c’était le cas pour notre témoin ! Un
témoin que l’on voit sans voir. Un
peu comme «bichouh». Si c’est ça le
deal, on est mal barré. Je me
demande où nous mènera ce témoin
qui passe d’une main à une autre,
entre potes du même âge ;
aujourd’hui, c’est pour toi ; demain,
c’est pour moi ; dans une danse
«zendali» angoissante. 

J’ai la faiblesse de regarder vers
les présidentielles françaises, je
vous demande pardon. Ce n’est
peut-être pas le bon exemple pour
nous, qui ne lâchons le témoin qu’à
contre-cœur. Au prix d’intrigues de
palais. Par clans interposés. Au prix
de rapport de force qui fracture, un
peu plus, l’équilibre du pays.
Macron a trente-neuf ans ; ah, le bel
âge ! Je l’ai vu monter les marches
de l’Elysée, comme un Bolt. Il en
veut, le Macron. Il a du chien. Il a de
la hargne. Il est le miroir des espé-
rances de son pays. Hop, en quaran-
te-huit heures, il forme son gouver-

nement. Et vas-y que je te bouscule,
on n’a pas de temps à perdre. Il n’a
rien derrière lui que de vertes
années à offrir à son peuple. 

Où est l’issue de secours ?
Justement, elle est là ; elle est entre
les mains d’une jeunesse algérienne
qui en veut ; elle est dans ses
espoirs de sortir le pays de l’ornière,
pour peu que le témoin arrive, à
temps, dans ses mains. Ce n’est pas
une offense que de mettre en avant
la jeunesse qui, elle, peut porter le
témoin, dans une course d’athlète,
jusqu’à l’arrivée. Arrivée
triomphale ! Je vois d’ici la tête de
certains de mes lecteurs, notam-
ment ceux qui m’ont gentiment
interpellé après ma chronique sur la
mentalité du beylick. J’ai en tête,
particulièrement, le mail d’un lecteur
qui m’a tout bonnement dit que je
prêchais dans le désert. Que je pis-
sais dans le violon. Que je devais
regarder la réalité en face. Koulate,
ya kho, koulate. Que je poussais un
bourricot mort (traduisez en algé-
rien). 

L’autre, la dernière fois, pas loin
du marché, me disait : «Tu rêves
éveillé». Je les vois, d’ici, m’interpel-
ler encore une fois : «Pauvre naïf, ils
ne lâcheront jamais le témoin.» Je
n’ose pas leur dire : «Et alors ?» Car
la patronne du PT ne cesse pas de
crier sur tous les toits que nous ne
sommes pas loin de la «somalisa-
tion» du pays. Je tremble de tous
mes membres. On se rapprocherait
donc du gouffre ? Hein ? C’est ça
l’issue de tout ça ? Le gouffre. Mais
le gouffre, nous l’avons connu. Il ne
faut plus qu’on y revienne. N’y
aurait-il plus d’intelligence en
Algérie ? Ceux de 54 ont pu, par leur
intelligence, leur audace et leur jeu-
nesse, terrasser l’ogre colonial et

ses suppôts. N’y aurait-il plus d’au-
dace dans ce pays, au point où le
seul rêve (désolé, j’y reviens encore)
de notre jeunesse est de quitter le
pays. Pour un ailleurs hypothétique.
Pour un pays de Cocagne. 

J’ai peur d’une violence à venir.
Ça craque de partout. Le nivelle-
ment par le bas n’a jamais été la
solution pour le pays. La géronto-
cratie, non plus, n’est pas la solu-
tion. Il faut un savant dosage, pour
que la gestion de la Cité soit perfec-
tible. Meilleure. Quant à moi, tant
que j’ai la plus petite faculté d’émer-
veillement, je continuerai à rêver,
pour exorciser les démons qui sai-
sissent, par le cou, mon pays. Pour
que cessent ce vacarme et ce sorti-
lège d’un témoin qui refuse de mon-
trer le bout de son nez.

Y. M.
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POUSSE AVEC EUX !

Saïd Bouhadja, un moudjahid de 78 ans désigné à la
tête de l’APN. SVP, quelqu’un peut me passer la…

… boîte d’antidépresseurs ! 

Désolé ! L’exergue, plus haut, ne se suffit pas à
lui-même. Faut que je développe. C’est physique !
J’étouffe. Je sens que le sang n’irrigue plus tout
mon corps. Faut que je décompresse, sinon, c’est
l’AVC assuré, à tous les coups. A eux trois,
Abdekka, Ould-Abbès et Bouhadja totalisent… 241
années d’âge ! Deux siècles et demi, ya aâmmi !
Ah ! Vous voyez ? Vous aussi, vous verdissez du
visage, votre vue se trouble et vous êtes sur le
point de défaillir. Pourtant, il suffisait juste de faire
une addition. Abdekka, 1er homme du pays, 80 ans.
Ould-Abbès, 1er parti politique du pays, 83 ans.
Bouhadja, nouveau 3e homme du pays, 78 ans. Je
tape et retape sur ma calculatrice, et je confirme.
Les 3 chibanis totalisent 241 années, Allah ibarek !
Allez ! Te gêne pas, reprends un peu d’analgé-
sique avant que je ne continue dans cette chro-
nique. 241 années. Deux siècles et demi à trois,
bark, et qui dirigent un pays de près de 50 millions
d’âmes dont la majorité ne dépasse pas la… majo-
rité légale d’âge ! Ça va, tes douleurs articulaires ?
Je poursuis ! Et en poursuivant, je détaille d’abord
un chapitre de la botanique pure. En Algérie,

contrairement aux autres pays de la planète, c’est
le «jardin des jeunes qui est cuit». Traduction litté-
rale et brutale du fameux «Tab Djenani». Allons !
Allons ! Les Papys ! C’est le jardin des gamins de
ce pays qui n’en peut plus, qui est devenu infertile
à force de se voir régulièrement tondu par 241
années réunies en un bonzaï «inbougeable».
Wallah, honnêtement, j’aurais eu 18 ans, un trium-
virat de 241 années serait venu me convaincre que
la jeunesse d’Algérie doit s’impliquer et travailler
au développement et tutti quanti, j’te jure que… je
ne sais pas ce que j’aurais fait ! Avec mes mains.
Avec mes dents. Avec mes cheveux longs et
sales. Avec mes ongles nicotinés. Avec n’importe
quoi qui me tomberait sous les paluches, j’aurais
abattu le calendrier accroché dans mon bureau.
Ce maudit calendrier qui me nargue ! Après, c’est
pas grave, maâlich, je me livre au commissariat le
plus proche. Je sais que dans la cellule de préven-
tive, je dormirais enfin d’un sommeil profond.
D’un vrai sommeil. D’un sommeil de jeune ! Et
peut-être même qu’ainsi, dans mon coup de folie,
en ayant débarrassé le pays d’un calendrier mal-
sain et perfide, un almanach encombré de 241
années de poussières radioactives et toxiques, me
permettra-t-on alors de fumer du thé pour rester
éveillé à mon cauchemar qui continue.

H. L.

Du haut de ces pyramides, deux siècles
et demi de Z’Kara vous contemplent !
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